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LA DECOUVERTE DU CANADA

I.

Le voyage fut rude et le péril fut grand.
Pourtaut, après avoir, pus de deux mois durant,
Vogué presque à tlàtons sur l'immensité fauve,
La petite flottille arrivera saine et sauve
Auprès ce bords perdus sous de nouveaux climats.
Terre! cria la voix d'un mousse au haut des mats.

C'était le Canada, mystérieux et sombre,
Sol plein d'horreur tragique et d'embhches sans

[nombre,
Avec ses bois épais et ses rochers géants,
Emnergeant tout à coup du lit des océans!
Quels êtres inconnus, quels terribles fantômes
De Ces forêts sans fin hantent les vastes dòmes,
Et peuplent de ces monts les repaires ombreux ?
Q uel génie effrayant, quel monstre ténébreux
Va, louche Adanastor, (le ces eaux diaphanes
Surgir pour en former l'entrée à ces profanes ?

Aux torrides rayons d'un soleil aveuglant,
Le cannibale est là peut-etre, l'oil sanglant
Comme un tigre, embusqué derrière cette roche,
Qui guette,sombreet nu,l'imprudentquis'approche.
Point cde guides! Partout l'inexorable accueili
Tei c'est un bas-fond, là-bas C'est un écueil ;
Tout semble menapant, sinistre, formidable;
la côte, noirs ro:hers, se dresse inabordable.
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N'est-ce pas tonter Dieu, l'invisible témoin
Qui dit au flot (les mers: Tu n'iras pas plus loin
Que vouloir avancer quandL tout barre la route ?
Cartier et ses D3retons vont reculer sans donte';
Devant ces lieux qu'ils crient d'un impossible abord,
I u ds, décourags, ils vont virer de bord....
Non ! car ils ont le u'ur ceint d'une triple armure
A la voix de son chef ps un seul ne murmure
Ces braves oULt promis, ils iront jusqu'an bout

- Eii avant !dit Cartier gn(.i, front grave, et debout,
Foue d'un pied nerveux le pont de la dunette.

Epilote iprudenititipromeIne sa lunette
De tribord à b'bord sondant les horizons.
Alors, détiant tout, inauifrage ou trahisons,
Paviluins dloyes, Grme et Petite ]krine, l *
Avec l'rnerillon (lui dans leurs eaux cheinine
Lý 1,reton, qu'ou distngue à son torse puissat,
dalobert, ce hardi caboteur dùuessant,
Qu'on reconuait de loin à sa taille hautaine,
Tous, au commandement lu vaillant capitaine,
Entrent (ans l'entonnoir du grand fleuve inconnu !

Sombre aspect ! De forêts un rsea ncontinu
Se déploie aussi loin que le regard s'élance
Nul bruit ire vient troubler le lugubre silence
(ui, comme un dieu jaloux, pèse de tout son poids
Sur cette iunensité farouche des grands bois.

A gauche, des plateaux perdus dans les niuées;
A droite, des hauir teir's qun'on dirait remunées
Par quelque cataclysne antédiluvien ;
En face, l'eau du leuve immense, qui s'en vient
Rtejaillir sur la proue en gerbes écumantes
Des ilots dénudés par l'aile (les tourmentes
De grands caps désolés s'avançant dans les flots
Des brisants sous-marins, effroi des matelots ;
De sombres profondemrs que le vent seul habite
Partoit l'austérité du désert sans limite,
La solitude morne en sa sublimité 1

Pourtant, vers le couchant le cap orienté,
La fottille s'avance, et sans cesse, a mesure
Que les lointains brumeux que la distance azure
Se dessinent plus clairs aux yeux (les voy'ageurs,
Rétrécissant aussi ses immenses largeurs,
Le grand leuve revêt un aspect moins sauvage;
Son courant roule un flot plus calme ; le rivage
Si sévère là-bas devient moins tourmenté
Et, tout en conservant leur fibre majesté,
Ces vastes régions que le colosse arrose,
Où dort la forêt vierge, et dont le regard ose,
Pour la première fois, sonder les profondeurs,
Se drapent par degrés d'éclatantes splendeurs.

Le coup d'oeil constamment se transforme et varie.
Enfin, la rive, ainsi qu'un décor de féerie,
Sous le flot qui se cabre en un brusque détour,
S'entr'ouvre, et tout à coup laisse voir le contour
D'un bassin gigantesque où la ToPrterUissauce
Semble avoir mis le comble à sa magnificence.
Un cirque colossal de soinmets inclinés
Un vaste amphithéâtre aux gradins couronnés
De bosquets onduleux aux teintes indécises;
Un promontoire à pic aux énormes assises

*\oL. Il.

Au fond de lhorizon un bleuâtre rideau
Sur lequel se détache une avalanche d'eau,
Avec d'pres clameurs croulant dans un abime....
Partout, air nord, au su, la rature sublime
Dans le cadre doré d'un conte d'Orrient

cartier est là, debout, glorieux, souriant
'andis que ses Bretons, penchés sur les bordages,

Groupés sur les tillacs, suspendus aux cordages,
Par un lon cri (e joie immense, spontané,
Eeil lent les échos du vieux Stadacone.
Puis, pendant qu'on évite an courant qui dévir'e,
Chacun tombe à genoux sur le pont lu navire ;
Et ces bois, ces vallons, ces longs coteaux dormants,
Qi i on t encor vibré quaux fauves hurlements
Des fauves habitants de la forèt profonde,
Au Milien des rumeurs de la chute qui gronde,
leten tissent efn. -joui' é

Pour la première fois d'n hymne au Créateur.

Le lendemainîinatiri, au front de la montagne
Ioù Québec aujourl'hui domine la campagne,

Une bannibre blanche au pli fleuidelysé,
Drapeau par la tempête et la mitraille usé,
Flouait près d'une croix, symbole d'espérance.

Ce fut le premier jour de la Nouvelle-France

('e jour est léjà loin ; mais gloire à toi, Cartier !
Gloire à vous, ses vaillants compagnons, groupe

[altier
De fiers Bretons taillés dans le bronze et le chène l
Vous fÛtes les premiers de cette longue chaine
D'immortels découvreurs, de héros canadiens
Qui, du grand nom français inflexibles gardiens,
Sur ce vaste hémisphère où l'avenir se fonde,
Ont reculé si loin les frontières du monde !

Loms FRcHETTE.

LE LILAS

A M. HI. 3EunrAxn

Sur le bord du sentier bordé de frais buissons
Une fleur de lilas penche sa tète liasse : 3
La brise et les oiseaux, qui chantent dans l'espace,
Viennent y parfumer leur aile et leurs chansons.

Soudain,-cheveux au ven t, un enfant mutin passe
Courant et voltigeant après (les papillons .....
Bientôt il voit la fleur, s'en approche, la casse...,
Et la branche a perdu ses parfuis, ses rayons.

Le il, c'est pour nous I- printemps, la jeunesse,
Avec tout son arome et toute son ivresse
Que Dieu dans sa bonté met sur notre chemin.

Mais, un jour, le sort passe au sentier de la vie,
Il voit la fralche fleur dont notre âme est ravie,
Et, sourd à nos sanglots, l'emporte dans sa main.

W. CHAPMAN.
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croix du milieu, quelques gouttes de sang les vrai succès à l'érudit qui en fora la demuande
oieaux allaient de droite et de gauche, se.dans quelque eiCene parisienne.
couant leurs ailes, pépiant, caquetant, voletant, Franchenient, je crois que c'est aller un peu

râques, la grande fête du printemps est, dans inconscients du crime épouvantable qui venait loin en fait de purisme, de trouver que les
beaucoup de pays, attendu avec imîpatience par d'être commis. La terre frappée par ces nom- Français de la France ne parlent pas le frauçais.
les enfants riches ou pauvres. Ce jour-là on breux petits bes jaillissait de tous côtés, entrai- Quand nous leur refiusons tous les droits civils et
offre ces chérubins de tout âge, (les fs nant avec elle des gouttes de rosée, teintes du politiqueseen'est quejusteet inoffnsifdureste;
plus ou moins ornés et plus ou moins fantaisis- sang versé par le Sauveur. inas quand nous prétendons leur apprendre
tes. Pour les uns ce sont simplement des pro- On raconte que les oiseaux, e frayés de cette à parler leur langue, je crois que nous dépas.
duits naturels, teints ou colorés, qu'on leur rosée sanglante, firent tous les eflorts pour en sous quelque peu les bornes du bo sens et du
donne dès le matin, ou qu'on cache dans les taire disparaitre les traces; ils arrach rent leurs Labrador. Restons chez nons ; allons à l'éeolo,
jardins afin d'ajouter au cadeau le bonheur de plumes, ils se baignrent da(ns le .lourdain ;ils nous en avons tous besoin, mais n'ayons pas la
la trouvaille et (le la surprise. Pour les autres, traversèrent le désert espérant que les sables prétention d'y envoyer les autres,
les fortunés, blasés quoiqu'enfants, ouimagine larlents des plaines arides leraient fondre ces Les languessuivent le mounvomen t du progiS,
des objets en sucre, en chocolat ou en toute rubis, témoins irrécusables du plus grand des elles changent avec les générations, et Si nous
autre chose malsaine, que rlon rend eneore plus forfaits ! parlons encore le f'rançais de louis N I V. e
dangereux à laide de couleurs et de gravures, 1 ien n'y lit. Dieu avait marqué du sang de dont nous aVOns le droit d re jus temnit firs,
et dans lesquels, souvent, on imet des objets de son lFils ces messagers ailés, afin qu'ils allas- il ne s'en suit pas que nous ayons le lroit de
grande valeur, bijoux ou jouets. Cette cou- sent porter aux quatre coins du globe la nou- criiquer' le français de l'ai de grâce 1811.
turme des ufs de Pâques existe, surtout n1velle de son sacrifice et annoncer au monde sa Il V a dans cette appréciation de la 'rance
France et dans toute PEurope occidentale. délivrance. Dans sa bouté iiitinie, Il voulut trop 'de fiel pour qu'elle soit insle ;jusqu'm

n Pologne, o célèbrei e la ïte de Paques par que ces messagers tussent ponr les hommes des o t parfai/enit, formule polie d' acquiesc'uîmînt,
un repas mîîagniique que Von appelle lM BAni L hrants de bonheur et de joie, et il leur doina qluiii est pis piartie, ridlicuilise t bin. t'
La table est ouverte â tous les amis, et chaque pour mision dinnoncer le retour du prin- 1 encore juste !Pour des orilles hibi ue au
nouvel arrivant est tenu de partager l'œut avec 1tps. du soleil et de la vie. îrone cdu raison et au /a pas 'de soin, le mtot ¡'
le inaitre de la maison. Aux premiers jours de beau temps, lorsque /fiU'cmenl doit étre bien agaçant

Mais (le tots les usages que ramène la fMe le rouge-gorge fut entet'e son cri joYeux,
de Pâques, le plus touchant et le plus gracieux alors qu'aitoiir de nous tout est en fi,'alors
est certainement l'usag'e russe. que la nature se réveille de son loug sonnnil Quand donc la laisserons-ios en paix em

Dès le matin, dans ue rues, ou ne voit que dhiver, souvenonsous e abrav France qui a soei de nos ritiqs
marchands d'oiseaux installés devant les portes oiseaux du Samedi-Saint et du saug versé sur qui ne se Flche et ne se tchera jaiais des':n»:
des maisons ; près d'eux, dans des cages en bos, le Golgotha !mots que nus pouvons lui adrliess'er
tout un petit monde ilé, poussant des cris Nous offrons au p t de 'ue de iete ion
d'impatience, froissant ses plumes, fatiguant du ...... ou. . firanc i ue 1tum0& s e o nuui:.
bec les barreaux trop étroits. Puisque je parle (le la Jerre-atmte, y nee t e oi t plei Nos mal-

Les passants s'arrêtent et Font cercle autour sotirai pas ( le mo n sujet en sig ialan t a ies eintemps ordinaire ds t alis ode re nl-
Les pasait tss aî'réent etvei îî itesà la(1r"se (les GCnlois mo< de rues ,et »îoý

du narchad. lecteurs une lettre provenant d'un plhmin, et voyageurs nous peignent sous les couleurs les
Combien vos oiseaux ? publiée il y a quelques jours danis un journal osumbres, les plus éei tnaoies, les urs et
Dix copecks, la pièce. canadien. les caouties de la Babyloni odernle. Maiîs r
J'en prends n. On s'occupe beaucoup eeala'Francdee itaseiiie Mais terr'E~ m'a~haîu se bissesa gîosse ai n 'eu- ette 'euile matiuial et qule larratasadad,< lprnhasrd. n (leshabitait ce(leeet i terr

Le marchand se baisse, sa grosse main S'n-:cetterouille matinale et on sen occupae mii et- maudite vient chez nous, n mission quelconque.
fonce dans la cage et s'abat au hasard sur l'un ltt en pratique le proverbe aussi taux que 1on le loue, on l'encense, ond li offeldes banques,
des captifs. bien conmt: qui aine bien, châtte bien. les o iprononce des discours patriotiques, OitS in' m-

L'acquéreur le reçoit, le caresse, puis écartant proverbes, sagesse des iaiois, ont certainement brasse comme des frères c'est le brave Cénéral
doucement ses doigts, dans lesquels tremble le i]du boit, mais je leur préfère certahi Commande- X, le vaillant narin Z, Péconomiste distiigué A,
petit prisonier, il lui dit : ment qui it :l'es per' et mère lionoreras alhn etc., etc. Ce brave, ce vilant et ce distin u'

Sois libre !le vvivre longuement. Chacun estH lire de n'ont pas plutôt tourné le dos, qu'on recm-
Et il le laisse gaiment prendre sa volée. Cest suivre l'enseignenment qui lui plaît ; c'est lune m son petit train iju'ieux de tois les

une chose attendrissante que de voir l'oiseau Uéaire de sentiment, jours. Je ie puis janais ic rappeler sans rire
s'élancer ainsi en plein ciel. Aussi chacun des Je reviens à ma lettre ; on y arrange nos tout le bruit fait a propos d'une hameuse dclé-
assistants nhésite pas à imiter l'exemple qui bons ennemis les Firançais de main de maître gation française. Voyages de plaisir, soirees.
Tient d'être donné : en quelques minutes la cage jugez-en par l'extr'it suivant téceptions, illuminations, fêles de toute nature
est vide, Le Franais est hien toujours ce peuple furent données en honneur des membres d'

Est-il rien de plus charmant que cette vieille altier, sulsant. qui croit n'avoir rien a appren- cette nission française, composée d'un belge et
coutume qui a le caractère d'un symbole ? Soit dre des autres, et s'imagine foletent que tout de deux flamands ; un au après nos trois héros
que l'on voie avec les Hébreux, dans la grande le monde doit aller emprniter chez lui. Cette étaient traités, dans uni joriial bien pensat. defête, 1'anniversaire de la délivrance 'un peuple, idée le domim tellement que le Mançais voyage jifs hollandais !E umoi qui avais cu aux dis-
soit qu'avec les chrétiens on y ajoute l'idée peu ou point. Et qu'irait-il faire ailleurs, si cours des orateurs après boire ! 'avais pleuré
d'une grande rédemption morale, Pâques reste tout ce qu'il a chez li est supérieur Cepen- es larmes tricolo'es daus iaCoupeàchanpa-
synonyme de rachat et de libération. L'oiseau dant, sur une foule (le points, il pourrait trouver des!armetior
rendu à la liberté est bien la plus gracieuse à s'instruire en voyageait. Ne serait-ce qu'en gne , ô déceptioti
façon de rappel-er la libération de l'homme. géographie, cela lui vaudrait encore beaucoup. * *

Il se convaincrait aussi qu'il ne serait pas par- Laissons-la tranquille celte France; le peu-
tout bien venu à faire la leçon à tout le unoude, ple canadien, celui qui s'occupe de ce qui se

Il existe chez certains peuples une légende comme il se permet de le faire chez lui." passe chez lui et non de ce qui se passe chiez
charmante sur le Samedi-Saint, légende dans Et pourquoi cette sortie contre un peuple qui les autres, l'aime et l'aimera toujours, en dépit
laquelle les oiseaux jouent un rôle principal et lie nouos a rien fait ? Pourquoi ? .le vous le de ceux qui veulent l'égarer et Je détacher de
de laquelle est peut-être sortie cette coutume donne en mille ; parceque l'écrivain aderandé la me-paqielaquell enslaempa-eeralà'ailrusse dont je viens de parler. â une épicière une chandele et. q 1u'on lui a Laissons-a avec ses défauts, avec son i'uno-

On1raconte le soir à la veillée, pendant les donné une chandelle de suif au lieu d'une rance ; elle n'a que faire (le nos critiques. N'al-
jours de la Semalesainte, que le samedi au bougie. lotis pas surtout lui jeter a la face des injurs
matin, alors que l Christ avaitété desicndu de Ue crime est impardonnable;; à mort les Fran- prussiennes sous prétexte que nous sommes de
la Croix et mis au tombeau, qu'une nuée çais qui osent préfendri e qu'une bougie n'est ses enfants ! Elle ni sait pas la géographie!
d'oiseaux s'abattit sur le Golgotha. Effrés, pas une Chandelle. Pourtant je connais un pays, c'est le cri railleur que lui lançaient en 1871 ha
effrayés par les convulsions de la nature, funC- pays qui m'a vu naître, Où la chandelle est de Prussc et ses alliés. Certes, elle l'ignorait; maisA railles grandioses du Dieu immolé par ceux suif tout comme en France ; mais c'est un elle a payé assez cher cette ignorance pour
qu'il rachetait, les oiseaux avaient, la veille, fui pays instruit, où l'on conmait tout, même la géo- qu'on la lui pardonne ; quant à ceux qui, aujour-
cette montagne maudite. Au jour, ils revirent : graphie et l'histoire naturelle, et où l'on désigne d'hui, compteraient sur cette ignoran ce potr
trois.croix se dressaient lugubrement sur un la bougie par son vrai nom : la chlandcl/c de recommencer "'70," ils pourraient peut-être Se
sol piétiné par la foule, çà et là, au pied de la baleine. Chandelle de baleine ! je promnets un tromnper,

]EJUNA UDIMACHE-113 «à
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Si la France, pendant un tem ps, ne s'est soucié
d'apprendre laC géographie c'est peit-étre palrce
qu'elle la connaissait pour vi avoir tracé les
cartes avec la poin te de son épée. Les opprinés
savent cela, et lorsque les pèlerins canadiens-
français arriveront en Tre-Sainte ils seront1
tellement éblouis de l'ellft magique de ce mot

Fiance," de la gloire pure et vivante qui1
entoure ce nom dans ce pays lointain, que
peut-tre, oubliant leur nationalité, ils ne se sou-
viendront que d'une chose, c'est qu'ils descen-1
dent et appartiennent à ce penple vain, sufli-
sant, prétentieux, ignorant et vaincu qu'on ap-
pelle le peuple fralnçIais!

LA PREM1HE PAGE DE MON JOURNAL
OU J'TI PILEUil:.

Sl adn st rateur du .ioinal d Dianche,

Monsieur,
Ces lignes indiscrètes devraient peut-être être

'îv (des du mot : pardon. Mais j'ai des droits
"rrensables ui votre indu lgence ;e suis orphe-

ne depuis une sema ine et dans l'excèsde mon
chagrin, j'ai Ncrit dans mon journal quelques
mîto(is à la mémoire de ia mère regrettée. Cette
page que je viens d'arrachler la voici.

.e fais une demande peut-être importune. Je
sollicite de vous la faveur de publier cette page
de mon journal dans les colonnes du vôtre.
Pour laire vivre quelque temps de plus le sou
venir de ma nère défunte, je ue sens prête à
affronter la critique du public et la vêtie et
mine supporter idée de vous importuner.

Je demeure votre très humble servante,

Pourquoi ces pleursc lans tues yeux on te
revoyant, ô mon journal ? Pourquoi nies doigts

iremblent.ils pour tracer ces lignes qui. jadis,
n'étaient si douces 1 Pourquoi fallait-il qu'au-

jourd'hui tant de larmes tombassent sur ces
euillets si chers ?

Que de chaungements depuis que j'ai jeté ina
dernière pensée dans tes discrètes pages ! Ces
dernières étaient gaies et brillantes comme
celles-ci seront lugubres et sombres. Là-bas
c'était le hoinheur, la vie rose, les illusions
riantes, les fleurs à foison, les plaisirs enivrants,
les gaités folles. Ici, que vais-je dire ? que vais-
je pleurer '? Mon bonheur où est-il ? Mes illu-
sions éteignent leurs faux brillants, les leurs
tombent pâles et thnées devant la main iuillexible
de la mort.

Il nous était infiniment cher l'être que nous
venons de perdre. Comment vivre ici sans sa
présence aimée '? nous faudra vivre sans elle ?
sanis notre mère ? 1Est-ce réalité ou uin rêve
affreux ? Ah! c'est une écrasante vérité, et il
nous faut nous soumettre, il faut nous incliner
sous la loi sévère du imalhenr. [I nous faudra
rester seuls dans la vie, sans son amour, presque
sans bonheur. Il nous faudra pleurer et soupi-
rer longtemps encore sous nos habits de deuil.
Le deuil déjà, et à l'aurore de la vie ! Comme
nos jours s'annoncent sombres, et que de nuages
déjà sur nos fronts d'enfants !

Pourquoi est-elle partie quand elle était tant
aimée ? Ah ! cette dernière question comme
elle est souvent sur nos lèvres depuis que l'ha-
leine froide dle la mort l'a emportée loin d'ici.
Pourquoi? Ah ! parce que le Ciel a de grandes
rigueurs, parce que cette âme si pieuse et si
sainte était lasse du séjour de la terre, parce
qu'il est tant d'amertume dans le calice de la
vie, parce qu'il est tant de larmes dans nos

pauvres cours ! Pourquoi ? Notre mère, elle Il nous manque cependant un Conservatoire.
était pieuse. douce, tendre, dévouée, et elle est Il y en a un à Paris, un autre à Bruxelles,
partie ! smns songer que son départ'nous brisait, pourquoi n' aurions-nous pas le nôtre ? Les
sans songer que nous, pauvres orphelins,allions Parisiens appellent leur Conservatoire une
tant souffrir. Nos têtes sonît encore bien jeunes école nationale de musique et de déclamation.
pour porter la lourde couronne de la souffranee. Je ne veux pas dire que nous avons absolument
Nos pas sont si chancelants encore dans le sen- besoi d'une école le musique ; non, on1 va à
tier de la vie ! l'école pour apprendre ce que l'on ne sait pas,

Mais devons-nous pour cela faiblir dans le et en ait de musique il serait difficile de nous
voyage ? Si dans son infinie miséricorde Dieu en montrer, je pense ; mais quant à la déclama-
nouis promet appui et soutien, ne devrons-nous tion, je n'ai pas honte d'avouer que nous pour-
pas continuer notre route plus longue et plus rions encre prenre uuelques leçons.
pénible dans notre isolement ? mais ayant tou- Pourtant,nous avons marché à pas de géants
jours le même but suprême : la Patrie ! Si dans Sans professeurs, sauf quelques artistes de talent
notre chemin les fleurs se fanent et meurent, si échoués sur nos rives, nous sommes arrivés à
les épines se montrent plus ienaçantes et plus cenpoint unportant: former des troupes d'arna-
aigues, devrons-nous pour cela suspendre notre teuris! Les délbuts ont été terriblement diliciles
course et retarder le terme tant désiré ? Oh ! mais les résultats acquis sont nerveilleux. On
non, loin de là. La douleur, si elle abat sous ses ipeut dire maintenant, sans trop se vate, que
coups inflexibles, nous laisse, après l'épreuve, nos acteurs île bonne volontéit ne feraieînt pas
plus vigihaits et plus forts! Après avoir donné à mtauvaise figure sur ce-taites scènes pari-
la nature le tri but de larmes, nons saurots nous siennes, et quant à nos actrices au pied levé,
lever pour le combat -aillants et forts puisque avouez qu'elles sont gentilles à croquer.
ious aurons soullet'. La récompense sera si Est-ce que tout cela n'est pas de Part ?
grande ! La revoir Elle! Pour ne la quitter Nous avons même parfois des ralflinemlents
jamais. La revoit ! Pour jouir avec elle d'un qu'il serait difficile le trouver ailleurs. Par
bonheur sans mnlai 'nge et sans fin. La revoi-! exemple, nous voulons jouer le Crime de Tra-
dans titi lieu oit il nl'\- aura plus de soupirs, ni verne. Le Crime le 'Iracerne est une pièce
de deuil, Ini de tristesse, ni d'angoisse, où les bien noire dans laquelle un individu en tue ui
joies sules serontt notre partage ! C'est Pespé- autre et se fait tuer ensuite par la justice,
rance qui nme soutient et ue ranime, la perspec- comme de raison. Le premier détective verni
tive brillante qui jettera uti peu de bonheur dirait: il y a en crime, assassinat, cherchez la
dans mua vie, nettra nu rayon de gaité sur mon femme ! Ça, c'est la vieille histoire : nous avons
riront et tera revivre sur ites lèvres lion soutrire trouvé mieux que cela ; par suite diu raine-
un Moment effacé. meut ldont je vous parlais, il arrive souvent que

Toi mon journal, tu seras toujours mon coill. nos auteurs diamaiques supprimet complète-
dent et mon meilleur ami. Ne m'en veux ias, mtent la femme. Il ine reste plus qu'à chercher
oh ! non, si j'ai humecté ces pages d'aujourd'hui 'homme et il est bien vite trouvé. Pas un
de pleurs qui ont débordé dl'un cur trop plein ròle de femme L'action se déroule claire, inté-
d'amertume. Consolée par ce long épanchement ressantte, attendrissante, émouvante, tragique,
je te dis uit chaleureux bonsoir. A présent, mais pas l'ombre d'un jupon ! Si ce n'est pas là
je -ais tver de a mère, le son ciel, peut-être un tour de force, si ce n'est pas là de l'art et du
mêmtîe de toi, et dans les douceurs du repos je meilleur, je veux bien être pendu!
vais peut-être oublier que je suis orpheline. Mais ce raffinement n'est pas goûté partout,

je ne m'en plains pas. Il m'a été donné d'as-

CAUSERIE'.

Il v a les gens qui prétendent que l'art tie
prend pas chez nous. Ces gens-là se trompent
assur'tément. N'avonts-nous pas nos sculpteurs
et ntos peintres, nos historiens et nos poètes, nos
auteurs dramatiques et nos acteurs, voire même
nos actrices?

Qu'est-ce qu'il leur faut de plus à ces mécoin-
tents par système'? Une demi-heure de chemin
de fe, et les voilà à Chamubly : ils Ipeuveit cou-
templer tout' à leur aise la statue du héros de
Chateauguay, une statue qui en vaut bieni une
autre-n'est-ce pas ? Veulent-ils voir de la
bonne peinture ? Ottawa n'est pas loinl: dans
les couloirs dlu Parlement, tout le monde peut
adnirer ces portraits dont l'éloge n'est plus à
faire et la graide salle de la Bibliothèque pos-
sède toujours quelques belles toiles que des
artistes consciencieux exposent pour le plus

Cgîranid bien du public. Des historiens? Il me sem-

avec sa petite histoire les rois le France. Des
auteurs dramatiques ? Est-ce que nos clubs
in'ont pas des intelligences hors ligne qui pro-
duisent des chefs-d'Suvre à faire dresser les
cheveux sur la tête? Les titres seuls dénotent
une parfaite connaissance du métier : Le Secret
de Rochebrune, le Fils Maudit, le Crime de Tra-
verne ! Qu'est-ce qu'ils viennent nous dire ces
critiques? Vous voyez bien que l'art prend
chez nous.

sister à de boiies petites représentations où le
beau sexe a obtenu sa part de succès. Il n'y a
rien d'agréable comme ces fêtes de famille. Le
plus ordinairement, elles sont données au béné-
fice d'une bonne oeuvre. Auteurs, acteurs,
actrices rivalisent de zèle et de dévouement.
Le plus dilicile est de trouver un sujet et cie
bâtir dessus une pièce intéressante dont les
rôle conviennent patrfaitemein t au talent de
chacun. La chose est souvent au-dessus des
forces de l'auteur du lieu et il ne reste plus
qu'à choisir une bonne con fection de Scribe,
dans les tons doux, et d'en distribuer les rôles.

Si c'est une petite ville, l'événement prend
des proportions que j'allais qualifier de colos-
sales, mais qui sont simplement grandioses.
Tout le monde est sur le qui-vive, et quel
remue-métage dans les familles ! Les jeunes
filles, qui doivent prêter leur gracieux concours,
tie mangent plus, ne dorment plus. D'abord,
c'est la grave question des toilettes ; les maga-
sins de l'endroit sont livrés au pillage, la poste
emporte des commandes magnifiques pour les
umarchands de Montréal, le télégraphe joue
Ensuite, ce sont les rôles à étudier ; générale-
ment la jeune Personne a une mémoire prodi-
gieuse, et puis elle y met tant de bonne volonté,
tant dle cœur ! Bien les fois, la maman inquiète,
entend dans le silence (le la nuit sa jeuine fille
qui, toute entière à sa tâche, répète son rôle
devant u miroir: ".Ah monsieur ! pourquoi
m'arracher cet aveu ?..... oui, je vous aime -. "
Les phtrases se succèdent, Mademoiselle déploie
tous ses moyens, dépense toutes ses forces, le
plancher tremble ;" Mon père, vous lui refusez
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ma main, il île me reste plus qu'à mourir!....." d'avenir, je reportais aussitôt mon i magiatioi
Et tout à coup on entend un bruit terrible; vers ces belles années de couvent, hélas! trop(
c'est Puss, le chat de la maison, qui, renfermé tôt écoulées, et umîoin pauvre cSur aimait à se
dans le salon, vient de casser une potiche. reposer sur ces doux souvenirs.

Nous avons aussi les répétitions. Le profes- Aujourd'hui, chers auditeurs, il ie s'agit plus
seur, généralement un avocat du lieu, doué d'un( de rêves ni d'autre écart de l'iminantion, maisi
physique agréable et d'un bon timbre de voix, la réalité, lffreuse réalité est là, devant moi, et
dirige toute sa petite armée avec une science toute stupélaitc, je me vois obligée lde nme lan-t
qui dénote de fortes études. Les initonmations cer 2ans la vie dI monde, dont la seule pensée
défectueuses, les gestes gauches, tout cela dis- in'effrayait, et ce qui est plus, (e mue séparer le
parait bientôt urâce aux conseils et aux lecons tout ce*qui m'était her à plus d'un titre. Tout1
du maitre. En cinq ou six séances l'ensemble autour de moi, je vois les figures rayonnlantes

est parfait I y a biene tquelque,; petits de joie, le sourire est sur toutes les lèvres, et.
ht ao lexcitation qui rège sur Cette partie del'audi-rhmnes dýa[tiapès, mais oit avale d sir'op Nel-i

son et on se bourre le pâte Chevalier, et quand toire (les écolières) trahit le vif désir de chacune
le grand soir arrive, le bataillon a tous troes udetrouver at milieu d sa failleMo, d se
hommes et toutes ses cantinières. trouver sous le toit qui l'a vutnaitre. Moi aussi.1

Le grand soir ! Bieu des coeurs de miaman par le passé, le mot." vacances," ce mot magi-
battent fort ce soir-là. Pensez-donc voir son que me faisait sourire et je brûlais de voir' ari-
Ernest sur le théâtre, (levant tout ce monde. ver ces jours fortunés ; mais la vie s'écoule, et
et Marg-uerite, cette chère enfiat, elle qui est si le temps dans sa révolution chamge les circons-
timide ! S'il allait oublier soit rôle. si elle déchi- lances.
rait sa belle robe de mousseline blanche ! Les Maintenianît, ce n'est pas seulement un " au
Irens arrivent de bonne heure; les pareIts, les revoir' qu'il nie faut dire à uie maitresse
amis se cherchent et se groupent. Ont cause, dévouée, a une amie lien-aimne. Oh nou!
on tse fait part de ses espérances et de ses crain- 'est unt adieu qu'il mni tfaut prononcer. Peut-
tes. Vers le lustre lit plafond, ci nème temps être, chères amies, vous étonnîîerez-vous de ce
1'1un( doux murmure de voix mointe une odeur qu'il m'en coûte tant (e dire ce mot dont le
inidéfinissable produit (le mille parfums divers. seis profond m'est surtout connun aujourd'hui!

Le rideau se lève. La salle est là, haletaitte Ah! biei-aimées conpagnes, huit années passées
et comme suspeIdtIe aux lèvres les valeurux entre ces murs sulliseit bien pouIr se r-endre
artistes. Tout marche pour le mieux. Le j familier et s'attacher à un genre de vie; j'aimais
prenier, avec sa petite moustache brune et ses a respirer cette atmosphère (le couvent, même
cheveux bien pommadés, a uni succès fou parmi je nm'y suis plue, et naturellement. lorsque je
les jeunes filles. D'abord - comédie i part vois devant m1oi ce seuil qu'il mle faut fanchi-,
c'est un bon parti. 'itgrnue, avec ses veux mnalg'ré moi, l'émotion remplit inait âme. Je
grands comme ca et ses adorables petits pieds préférerais que cette porte de mon Alita Mater
si coquettement chaussés, est saluée par des restât fermée ; mais c'est impossible. je me sens
tonnerres d'applaudissements. Pas un oubli, appelée au dehors, il me aut y aller et me lan-
pas un accroc, part un éternuement intempes- cer comme un frêle esqui' à la dérive sur un
tif au beau milieu d'une tirade ; mais que océanu inconnu.
voulez-vous l? il fait un froid de Sibérie sur cette Dans ce monide si tromupeurî- v YfroIVrai-j'' de
scène ! ces personnes assez brûlantes de charité pour1

Chaque actrice reçoit son bouquet : il n'y aura arrèter ia course peut-être atlblée ?Je ie le
pas de jalouses ; chaque acteur reçoit sa part sais trop, et je n'oserais l'afirmeer. Y rencon-
égale de bravos. 'Tous nos artistes sont satis- trerai-je de ces amies dévouêes, <le ces
faits, la pièce a été jouée avec un entrain imagli- confidentes, dans le coeur desquelles j'aimais
Jique. La toile tombée sur le dernier acte, les tant à m'épancher, à raconter mes chagrins ou
spectateurs se communiquent leurs impressions. mes joies ; cn trouverai-je? Je ne le sais pas

-Virginie s'est bien tirée d'affaire ; était-elle encore ; peut-être n'y essuierai-je que décep-
assez gentille ? tionsi!-Pourtant tout était ici pour me r'enrl-e

- Et Louis, quelles belles manières, comme heureuse ; mon âme sensible a bien soullfrt
il était sniart ! quelquefois, mais à mes côtés était une amie'

- Monsieur Lai-e, permettez-moi de vous qui essuyait mes lamies, ue saite religieuse
féliciter, votre jeune fille a eu les honneurs de qui soutenait Ima faiblesse et un sanîctuaire
la soirée. vénéré où j'allais à volonté exposer, aux pieds

-Madame Belveau, votre Alphonsine est de Marie, les angoisses qui m'assiégeaient:
-vraiment adorable. lans le monde trouverai-je de totut ceci? Mal-

Le lendemain, le journal du lieu publie six heureusement je crains,j'ai peur <le ne trou-
colonnes de félicitations et encaisse douze abon- ver que des indifférents et unme froideur qui
nements nouveaux. accable et qui tue, mais malgré tout il Ie

Vous voyez bien que l'art prend chez nous. faut partir, abandonner ici tout mon bonheur
ToucHAToUT. et aller courir après uue nouvelle fortumne que

je crois saisir au milieu d'une multitude de
dangers. Aurais-je assez de foi-ce, assez d'éier-

L'ADIEU A MON COUVENT. gie pour arriver au but ? Je prie Dietu le réponu-
dre pour moi et de me soutenir. Puisque je me

24vois forcée, je prononcerai donlc ce redoutable24 juin 170. adieu qui déchire mon âme...... Quand rever-
T)epuis quelque temps. je me suis souvent rai-je ces murs bénis pour y vivre de iouveai?

surprise à me demander tristement ce que jamais.... Chaque salle, chaque corridor, chia-
c'est que la vie, et, toute rêveuse, je réfléchissais que coin fréquenté par les élèves me rappellent
sur l'avenir qui m'était destiné. 'Un(e voix inys- de touchants souvenirs. Ici, où je débutai fai-
térieuse semblait dire à mon âme abattue : blement sur la scène théâtrale, là, ou je prenais

Pleure sur ton beau passé, et redoute ces mes ébats avec mes compagnes ; plus haut, où
funestes couronnes que semble t'offrir la liberté, j'appris ce qu'était que le beau; plus loin, où
car souvent parmi ces fleurs parfumées, il s'en j'admirai le dévouement de ces zélées religieu-
trouve qui renferment dans leur corolle un puis- ses ; plus loin encore, cette retraite qui fut
sant narcotique qui plonge l'imprudent danis un témoin de notre franche gaieté, de ce bonheur
sommeil redoutable." Troublée par ces pensées véritable de l'écolière, et là-bas, cet asile sacré

oU, tOus réunies, nous sppliions l'Etro suprème
de nous bénir,

Entre ces vastes murs ina course était cepen-
dant limitée, et malgré tout je leur dis un sin-
còre adieu ! Peut-être le monde sera-t-il trop
immense, et les rèans trop relàchées ; c'est done
avec d'autant .plus de peine que je m'arrache de
cette enceinte. Adieu done institution sacrée, et
piliss'-je toujours te voir prospérer.

Craignant que ia voix ne vienne à étre sut'-
foquée, je prétérerais mu'arrèter ici, nais je ne
puis ti ingrate : laissez-moi donc mn'ad resser
à vous, Révérende Mren Sprieire, soulfrez
que je vous dise adieu avant de vous laisser ; je
Pars, je vais goûter la vie dit inonle que le
redoute, j'abandonne tout ce qni nie retient ici,
le souivenir seul ie sutiva. Priez pour moi,
bonne mère, priez pour votre cii[u qui vous
aime sincerenet. Sil m'était lpossilb!e, ine
imière, de dire tout ce que je vous dois! milais mon
silence sera plus éloquent ; croyzi11 à ; 1pro-
fonde reconuassce, Pardonnez m11es l et
du jeune age, merci d cette allection maternelle
d1on1t VOuS M'avez tolujouIris hou nrée et blaissez-
moi vous quitter en vous disant ui douloureux
adieu

Maintenan t laiss'z-mi m'adr'sser à vous,
Rtevérende steur I-Directrice, VOUS qui m'avoz
eiicotrage si soui'et par vos consmIs rempIs
de charité. Votre déVouIeIt m'a touch plus
d'une tois ; sans vous, j'aurais peu t-êtr1 'eout't
ma volont( qui manquait parfois de rell-xion
aussi que de re mercinents ne dois-je pas au
ciel de m'avoir fait trouver nue directrice si
intéressée ; je vous quitte donc avec d'autant
plus de peine que je savais être estiité',mais
.Rvérende sour Directrice, croyez à mon atta-
cheiment; et si dans le courant (te mai:1 vie 1mon
ame tombe épuisée je iM relàverai en pensant
à cette religieuse que j'ai aiiée sincèrement.
Adieu donc, l vérende smur Directrice, pensez
a moi quelqut.'fois.. je pars, je quitte le cou-
veut, je vais Ie ièler aux troubles du tmonde.
Adieu ! Adieu!

Iuis-je oublier cette bonne sour B**, qui
s'est tant dévouée pour notre classe, polir nous
ihire acquérir cette sagesse qui ait le bonheur ?
Non, tendre sour, vous aussi croyez à mon atta-
chemin t et croyez que votre souvenir sera tou-
jours une suavité pour mon cœur; ne m'oubliez
pas bonne sour, dans vos ferventes prières, je
pars, je laisse tout. Adieu donc, bonne soeur,
Adieu ! Adieu !

Yous aussi, Rlévérende sour V , je ne puis
vous laisser sans vousjurer une éternelle recon-
naissance, et soyez persuadée, sour dévouée,
que vous occupez dans mon coeur une large
place ; je vous dois beaucoup, mais je ais
qu'une religieuse consacre tout pour la Croix;
malgré tout je vous fais encore une deiande :
c'est de ne sacrifier quelques soupirs aux pieds
des autels. Adieut done, bonne sour
Adieu !

Et vous surtout, Révérende Mère ,
bien chère Moòre Assistante, et toi société des
Enfrants de Marie, dlotit on m'a décerné l'honneur
d'être la présidente, recevez un adieu qui n'est
pas moins cruel que ceux qui précédent. Ah.!
l'estime que je vous ai portée a .dû se trahir
plus d'une lois, Ct étant assurée que vous con-
naissez d'avance ma sensibilité, j'ose espérer
que vous verrez combien il m'est douloureux
le vous quitter. Votre bonté pour moi, votre

empresseeneit pour l'avancement de notre belle
société sont autant de sujets qui me l'ont -éîmir
sur cette séparation. Merci de tout ce que vous
avez fait pour moi, merci ! Acceptez cette affee-
tion éternelle que imon âmiie vous consacre et
ni m-oubliez pas. Adieu, chòres amies, iòre
déyouée, adieu !
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Infin, vous toutes bonnes religieusescroyez à qu'elle éprouvait pour avoir mnîgé une trop mon départ et m'engager à retourner chez moi
amertume de mon amn, et de grâce une prière grande quantité de lèves crues. mais mon parti est pris, et vous ne réussirez

pour celle qui admire cette belle CongrégationM La colère du gardien se calma â la vue des pas. La connaissez-vous ma femme ? c'est un
(le Notre-Dame et qui envie votre bonheur. souffrances de sa pauvre femme. Il se hMilta de véritable démon ! il m'est impossible de vivre
Adieu bonnes religieuses, je vous quitte ; peut- la secourir et d'apprèter lui-même son dé*jeu- pus longtemps avec une pareille femme

tIre ne seraie plus témoin de cette sainte union ner. Ces divers soins le retinrent bien plus Diepuis que, pour mon malheur, je l'ai épousée,
que le inonde méconuait, mais aidée de votre longtemps qu'il ie s'y était attendu. Son elle mi'a fait Ihire plus de péchés que ne pour-
secours, puissé-je vivre heureuse. Adieu done, impalience tait grande; car il était loin de rien, t ni efacer cent générations. Je vais en
saintes religieuses !Adieu ! Adieu faire tond sur la probitdé e celi à qui il avait pèlerinage à Sàinte-Ane, pour me purifier (les

Et vous chères amies, vous surtout avec qui coniié la garde du soU troupeau. Enlin il s'en fautes innombrables que sa méchanceté m'a fait
j'ai passé de si belles années, plus d'une fois, retourne. Ses moutons passai.et a peu de dis- commettre. Je suis résolu de vivre ensuite
croyez-moi, en pensant quil lallait vous quitter itaLnce de lendroit où il les avait laissés. Ili d'aumnôiies en pays étranger et de demeurer
mon co'mrî s'est brisé. .1'aimniais et je voulais s'empress d'eu vériler le nombre. Il n'en séparé d'elle pour toujours."
'ire aimée u, mon pauvre cœur n aurail pli sup- manquait aucun. Ravi, il s'écrie: " Voilà un Tandis qu'ils criaient ainsi tous les quatre à
porter l'abandon ; hcureusemenit j'ai rencontré brave homme que ce constable !c'est la perle tue-léte, sans parviuiir à s'entendre, le cavalier
de ces siuneres amies que j'ai aimées, oh oui ! des gens de son espèce. Je lui ai promis une l vit de loin des enquisaanaient à grands
que ji aimées : dans le monde pourrai-je vn réeompense, il mérite bien de la recevoir !" pas vers lui. Craignant que ce fussent les
trouver ? )ui, p u ör ; mai que d'anertumnes Le gardien avait dans son troupeau une bru- uitresna ducheval qu'il avait dérobé, il deseen.-
se préparent ;' assaililin mon âme ! lci, je souf - his beituse, mais fort bonie d'ailleurs. Il la dit bien vite et prit la fuite.

i'ao(e a 'oioti (ýlI olip"Ilcllal'iea 'ses épales, et, 1l1 pontant at Valet L adei~n
frais de la f'oideur passagre d'une 'upagn, cl Le gardien, songeant qu'il se faisait tard, se
connu n bt fra i.je donc pour supportere une -it du village, il lui dit: "Tu as en bien soin de hâta de rejoindre sou troupeau qui s'était
dil"rence collint1e:lh. ? Diul, ee me soute- mon troupeau durant mon absence; tiens, voilà écarté à une assez grande distance. Chemin
nirc dans ces emps d'é,reuves, et faites que je une brebis dont je te fais présent" faisant,i i ne manqua pas de pester contre les
soutfre les iisres de la vie avec résignation. Le constable, voyant près de lui cette brebis arbitres et de se récrier sur ce qu'il n'y avait
liin chres COmp:N es, je vous quie doin, et loitense, répiodit aveu vivacité " Pourquoi plus dc j ustice sur la terre.

dmin,> d , où seron- wus t tontes disperées , mu'accuses-tu d'avoir cassé la jambe à ta brebis ? Le constable retourna ves son tas d'herbe'
tali quelques insamts il me audra vous je jure q Icdepuis ton deépart je n'ai pas appro- Apercevant au près la brebis boiteuse, il la
presser la uiai pou nIe pilus vous revoir, put ch de toit troupeau et que je n'ai pas mémèie charg:a sur ses épaules et l'emporta chez lui
vire n'a urai-je pas la orce de retourner la tle boeugé de la place où tu mlîe vois.'" pour pu nir le gardien du troupeau, pensait-il,
pour faire un nouveau signpe d'adieu, iais ce ile est bonne et grasse, ajona le gardien, deTUiijust e querelle qu'il lui avait faie.
sera alors les larums qui viendront voiler ina in pourras t'en régaler avec ta fanille et tes Quant au vieux rentier, il continua sa route

amis. usqu'a une vieille maison voisine, oi il s'arrèta
Avan t de vous quit ter, chères com pagnes, -fJ t'ai déjà (lit, s'écria le constable en colère, pour passer la nuit. Le repos et le sommeil

laissez-imoi vous souhait'r tout ce que reuni'e que je n i pas approché (le tes moulons. Coi- . tempérèrent sa mauvaise humeur contre sa
le c'url d'une amie : 'Sovez heureuses, soyez ment t'obstines-t n nmaccuser de t'en avoir femme. Le lendemain matin, les gens de son
lieureuss ; dirig'z vos pas vers l's célestes p'- estropié un ? Retire-toi ! sinon, je te frapperai ! village, parents et amis, vinrent le rejoindre,
tiques et ne im'oubliez pas." Adieu onue, bin Il it en ellft semblanît (le vouloir accomplir sa achevèrent de le calmer, et le décidèrent à
chères amî ies, Mon euîl r se brise, mais cet te Voix menace. retourner à la maison, en lui promettant d'eni-
mystrieuse mie dit de laisser tout ce qlui mue Le gardien s'apercevant de cela, et ne com- plai'yer leurs bons ollices pour rendre sa femme
reiient ici. Adieu, adieu, au revoir dans un prenianIt rienI à mie provocation aussi injuste, se plus soumise et moins acariatre,
monde meilleurmit lum e sur la délfenîsive. Ils étaient sur Zu'.

UNI: ,:m FIM:. le point de'en venir aux mains, lorsque par
hasard nu candaier vint àl passer près d'eux. L s l1LE d '.lsartlrente cheval par ha bride, et le gar- CNTE DUNE FLEUR.

LESSOUDS.dien dit à celui qui le montait:. " Ecouitez, je

Un employé (de ferme gardait soni troupeau a vzeggs l exlar rsn 'n r-Vlt sourspr(e lnaie t(e
peu de distance de son village. Cet employé bis à cet homme, en récompense di pett sel-plaites gî'npantes. Le toit, assez bas, tout
était sourd. Quoiqu'il 'ut déjà midi, sa lemne vice qil m'a rendu, et il se jette sur moi pour mousu et couve't (e hil, donne aile aux
le lui avait pas encore apporté udéjen equi aiment àvenirVicher.Devant
Mais la faim 10 pressait. Il prit le parti qu'on L'iat la parole-à son tour : la chaumiè'e ut petit jardinmtout fleuri est

ya, voit-.iaCebuodgr dienk , 1(lit-ilccuer sé crée10la rut tPr ne hai dinesoses.LeConstabledVillageétaitàc erCd'et o t soui
PIherbe pour sa nVache sur les bordsd'untiruis-tj l'e heis' î'é pce eval uc lavaieî'malq Veda llelevitup
Seau voisin. Uemeiplovd va le trouver,il s 1îîIson quoumiln-eeaulSoleilluiiuaitSt couita
avec répugnance ; cr, bienques ls gens de Ln ua rou'étais ps peujsarbte C (ihAitau bensungaiis!urs
cette profession soient chiargés de baie respecter éltecr lssudqex llnatpsd.jrid ot ullmel tpe oa
les propriétés publiques et prtiucuhlèrsils Sont od u etmt ec nisaài iLuvsatisuatud ai iqduu
eux-mllêm-es, pour la phlipart de grands voleurs.u yvuluréodt qu ceceanu iatenrue.1ýeedsgaospdu
Il1le prie, eendani-tit, d'avoir l'Sil sur son trou- aa-tt i.Sli u u orat téotirve

retour il le récompenserait généreusement. dessus pour aller plus Vite. Vous appa'tieit-il ? Ce ati-l, la marguerite tl
Cet honunte11(, qui l'était pas moins sourd que iOI'eîz' et laissez-moi contiuur'mon Chemin, iso Comme sî C'eût 'été nu jour'de fête. ce

le gardien( du troupeau, répondit d'un tll onit carje n'ai pas dotemps àlperdre ? n'étaitlot'tant qunma'di; tous les enants
animé et colère: " Quel droit as-tu sur l'herbe Le gardien et le Constable s'inagiîmant, Chacunîétaient à l'école, et, tandis qu'assis sur'leurs
que je viens de couper? faut-il que ma vache à partso, que le cavalii'doIlait '"int de Cause bancs is che'chaient à comprndece que lur
jeune et que tu ou'urisses tes brebis a ses on adve'a'e, se muent a srîr us Irt euseigîait leur vieux piofessei', elle se tenait
dépiens ?laisse-iioi tranquille, va te promo- qu'auparavalit l'un cont'e lautme, p inan- su' sa tige Vete, appenant de la douce chaleur
lier " Il accompagne cette apostrophe d'un(lire leur arb ' accuser hautent dim-cu soleil et de lott ce qti l'entouraitcombien
geste de nain expressif que le gardien prit justice. Dieu est bon. l lui semblait cue soitati le
pour une marque de consentecient à ce qu'il Su' ces eît'efaites, in vieux rentier qui pas- pimson clîamtit de sa belle Voix claire tort e
demandait. sait leur pa'tt plus propre à termbir leur qte- quelle-même ressentait, la Iletretto écoutait

En conséquence, ce dernier courut incoiti- îelle. Ils larrêtent donc, le p'ient de les écau- avec une sorte le respect cet oiseau qui savait
nent au village, bien résolu de donner à sa n un moment, Ct, parlant tous les trois i la chanter (es louanges et voler vers le ciel ; majs
femme une correction telle, qu'à l'avenir elle lois, lui exposent L, sujet de leur dispute et l'in- elle ni s'attristait pas de ne pouvoir ii chanter
in'osAt plus se pemnettre une pareille iégli- vieutii décider lequel' 'mx altor. ni volcinnie lui. " Le soleil me îéclmtiît'eet
gence. Mais comme il approchait du logis, il Le vieux routier, aussi Sourd qu'eux tous, le Vent nie Caresse, je vois et j'entendsjeSuis
l'aperçut étendue sur le seuil, se roulant parmleur répondit:IlOti, oui, je vous ettends c'est donc très richemecttouée."
terr'e, aux prises avec des douleurs poigantes une fimioe qui vons a envoyés pour empêcer A l'intér'ietrouI- la haieune quantité de fleurs

vez ngaés. e vux fireprésnt 'unebre
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raides et fières levaient leur tète prétentieuses. là-haut. N la trouvant plus, il tournoyait
Moins elles avaient de parfums, plus elles sei- autour des amoureux et semblait leur deman-
blaien. orgueilleuses et hautaines. Les pivoines dur compte de la disparition de sa mie. " Que
se gonilaient pour paraitre plus grosses que les j'aimerais l'avoir et l'entendre chanter tout le
roses. Les, tulipes avaient les plus belles cou- jour! " dit la fillette.
leurs, muais elles le savaient trop et se redres- -(ien de plus flacile, répondit le peOintre
saient comme (le petits cogs à crêtes roug'es, afin nous allons placer un lacet, il viendra certaine-
qu'on les vit mieux. Elles ne se someiaient ment s'y prendre.
guère de la petite marguerite qui, du dehors,
les regardait et pensait dans sa simplieît : Retée da s la chauiere, la fillette prit

Comme elles solnt riches et belles Certaime- un iverre d'eau et d'une main délicate y déposa
ment, c'est près d'elles que, pour les charmer' s chère petite mai-erite qui, repliant ses péta-
ce gentil oiseau va descendre. C'omben e s. ,en(lormit et rêva toute la nuit du soleil et
heureuse d'être placée tout près, je pourrai du le m e le ni m n lo
moins entendre sou gracleux ramaeC. . leur, encore heureuse de ses rèves, étendit à

Comme elle pensait ainsi, Quivi/, le pison l'air et à la lumière ses feuilles blanches comme
arriva, non pas vers les pivoines et les tulipes, de petits bras, ellb entendit l voi (le l'oiseu
mais dans l'herbe où se cachait la it rierite :tjit s delleechdllairseent.(lui. t ont près d'elle, chant;t rstetoeut.
elle lut t(ilîeinenit saisie de joie q n'elle oceill Ilias le paulvre pitnsoni avait été pris lorsqu-
sur sa tige et laillit la briser.

'oiseau sautilla tout autour (l'elle et de sa ailnt letlLm sa il, J!ii ILtlk1voii Anv i 1 l Il dt i t ii
Oll r IoIn I r pre u ele !ILc ai , nla tellall1voix enivranîte lui chauta la plus douce ehalso isc

d'amour qu'i put lui faire entendre. " olli lie ha J'lo'ans e case e1t le sou lelir de ses
cette herbe est douce, disait-il, conme et te ciioeirt leSoeir(bléser
pilete leur est charmante. avec son eur d'or dans les clam s et le merveiI['llex voage, 'l
et sa robe (largent. .voudrait encore pouvoir laire. Le iauvre

L'oiseau interrolmpait quelqueoîs sa chanson ois'au pleurait s oibeté perdue et tttait avec
pour becquete anoureusement la lleur. puis il ses ailes contre le il de f r de sa ca ae.
s'envola vers le ciel bleu. Tout en s'abanudoni- L namari'cn eite, ne sacha t pa pale, n
nant àt son bonheur, la peti niarrerite était La iu2 ti echan ps prene
nartsque honhe (laoir étén choisierle etpouvait lui dire une parole consolante, et tous
presque honteuses davoir e choisie par deux, tristemett assèrent ainsi la journée.
son plutôt toue ses resplendissantes coipagnes. " Il n a pasd' eau ici, disait l'oiseau captif.

Les pivolnes, toutes bouflies de colère, sei- Il ont oublié de m'en donner une seule troutte
blaient vouloir clater ; les tulipes se dressaiet à bir. M r est sehe et brulante ! l'
encore plus raides; elles avaient des fig'ures sit s lourd ! r mourirI neZr-sts lud lva faulloi o urr!îllipoisent
rouges et si pincées (car elles étaient vexées),est
que, malgré sa bonté, la marguerite avait bien PEt cpdt natrerdla

dï'1r-e t ce pendant, àl l'intér'ieur de la chaumnièr'e1
envie C nrie la voix douce de la fillette fredonnait un air

ld'amour que lui avait appis son bien-aimé
puis, entendant le timbre vibrant du jeune

A ce moment, sortant de la chaumière, une peintre qui répétait le nième refrain, elle courut
jolie fille traversa le jardin. Elle pouvait avoir à la haie sans penser encore au pauvre prison-
seize ans, sa chevelure tombait sur ses épaules nier.
eni tmasse crêpelées et brillantes, sa petita poi- Le jour tombait, et personne ne vint donner
drinle roude était rosée comme les paquerettes à l'oiseau la goutte d'eau bienfaisante. Alors
du gazon ; ses yeux, pleins d'innocence et (le il étendit ses jolies ailes, son chant ne fut plus
couiage, cachaient sous leur joyeux sourire unei qu'un douloureux pip ! pip ! La petite bête se
mélancolie rêveuse qui adoucissait leur éclat pencha vers la fleur et son coeur s'arrêta de
Eon passant, les roses ruisselantes caressèrent ses battre.
blonds cheveux, les oiseaux lui crièrent ',Bon- Dès l'aube, la fillette vint ouvrir la fenêtre;
jour" mais la mignonne ne s'arrèta pas et vint elle semblait triste et, dans des phrases entre-
au-dessus dle la haie tendre son front pour rece- coupées, elle murmurait :
voir un baiser qui l'attendait là. -Pourquoi part-il, puisque je l'aime ?

Celui qui le lui donna était plus ûgé qu'elle Tout à coup, elle vit le pauvre oiseau étendu
Ple plusieurs années. Son beau visage expri- dans sa cage et fondit en larmes.
mait surtout l'insouciance, et dans ses veux Elle alla chercher une petite boîte dans
'bruns passait souvent un éclair de malice, laquelle était rangée sa plus belle collerette,
Assis de l'autre côté de la haie, il achevait une elle la remplit de mousse, y coucha le pinsoni,
étude de la maisonnette. La mignonne ouvrit prit la fleur qui, presque mourante, inclinait
la petite porte verte, et en joignant les mains tristement sa tête vers la terre et la posa sur le
vint regarder le travail du peintre. Il sourit cœur de l'oiseau. Bien lentement, avec die gros
négligemment de l'admiration muette montrait sanglots, elle traversa le jardin, et derrière la
l'innocente ; puis il abandonna sa palette, il haie, à la place où l'avant-veille elle s'était
passa son bras autour de la taille gracieuse de assise, elle creusa une fosse pour y déposer son
'Tenfant et la fit asseoir dans l'herbe, justement précieux fardeau.
près de la petite marguerite et, on termes qui Elle allait enlouir' dans la terre ce qui restait

'émerveillèrent la Mignonne, il lui dit qu'elle de sou amour, quand elle entendit les grelots
était si jolie et si douce qu'elle semblait tu ide la diligence, qui passait sur la route, empor-

-ange oublié sur la terre. tant tout son cSur. Alors elle touba à genoux
Tout en devisant d'amour, il cueillit machi- et, dans une prière, elle parla à Dieu du pin-

'nalement la marguerite, qui était à portée de soni, de la fleur et de son bien-aimé.
sa main, et l'offrit à la jolie enfant. Gracieuse- WrE
rment, de ses petits doigts, elle allait une à une
enlever les pétales blancs quand, se ravisant PROSE BRISÉE.
tout à coup, elle baisa la fleur et la mit à son
corsage.

Fn cet instant le pinson léger, revenait de Oun connaît une manière d'écrire en prose,
son voyage au ciel ; il voulut venir becqueter qu'on pourrait appeler prose brisée. Ce sont
son amie la fleurette et lui chanter quelque des morceaux dont la dispositionc des lignes pré-
2iovel hymne d'amour qu'il avait rapporté de sente u double sens. Nous allons cin donner

constante et porsmaieq(pe vims les SaISe,
vols S'%. en'or'e pitijs e.\t!ue i la riSte

de' tout le monde 't partieuliîuin de

celuii qui n'a jainlis èbé t Iie sera j:uulais
V'otre serîvit!eur,

A..."

Monstie'uîr,

Syvz assitr e jue Je vous 1 t reotltais bien

pourn ue persollte qui iest rieu loins que
sincère, et 1111 e vous ai reardé couiii

un hontne t!sable et tout à fait iii-

digne( de tmot estime. C'est done iitiletntîl
que vous mIéCerivez aussi invivi]olment, et
que vuus i'exhortz si oitemnt à tre
d îsa Ilis. - Comument poltais - je ýtre1
costateW, puisgile vous ttes vraiiuent le seul
hottmte que j'ai eil aversion, lien loit d'tre l'
objet de ma pensée comme vous l'avez
fausseuent cr ? il ous auriez au contraire
pu dèculvrir par toutes mes actions et par
ta hainle, que j'étais loin d'avoir pour vous
des sentilelits èmaiés d'un 'uir sincère,
si vous aviez cu seulement le sens comumn.
.le finis en protestant de n'oublier jamais
un alfront si Sensible et si à l'avenir
une persoune aussi franche et aussi aimable
m'approchait pourl me dire alitaut de faussetés
que vous, gni m'avez dans toute occasioin
tralhie, quoiqu'aut dehors vous m'ayez toujours
témoigui L'amour le plus pur et le plus tetndte,
je le traiterai, ionsielir, connue je vous traite,
vous qui êtes et qui avez toujours été
in scélérat, de totis les hommes le plus in-
fdèle, et duquel je suis tout à fait
au dosespoir d'avoir jaiais li ume dite

La servante,
13.."

Ces lettres présentent d'abord un sens, étant
lues à la manière accoutumée ;mais si ensuite
on lit la première, la troisième, la cin-
quièmae ligne, etc., c'est-à-dire toutes les ligues
impaires, on y trouvera un sens opposé à celui
qu'a présenté la première lecture.

CORiRESPONDANCE.

"' "'ar s S1 .
Osoîman Lr.cîou Eer,

Montral,
to cher ' Irottielt i,

,'aciîso r6coid ve îîon 10 1010-6.Ol ii latedit 21. manes,
l piuiuI puilio c pass i au ntIuuiiiversuaO pourie dmie lian-

11,11tt grilndutilali i tépos.î tli aa .1On î $111 dû !lttli lat! < let'n-
il!< alI<Iiii 'Atoo(10 ii i-. --ii ti (lu3 tiMon 'tra, (lui sura
cu6lbrc<o àMonîtré5allu 24 julin prloc îiîî,.

un exemple, dans les deux lettres suivantes, qui
ofrent chacune deux sens diamétralement op-
posés.

' Maldemnoiselle,

J e m'em presse de vous écrire pour vous déclarer
que vous vous trompez beaucoup si vous rayez

que vous tes ellej our qui je soupire.
Il test hie vrai que pour vous éprouver,
Pa vous ai fail mille aveux. Apis quoi

vous Aes leune uIIet de mna railtrie. Ainsi
lie doutez pi u de ce que vous dlit ici celui

qui n'a eu que de l'aversion pour vous, et.
qui amel ra1[ it miux mouir l que de
su voir i : de voi épouser, et le
'hluulger le dqessei qu'il a furuil de 'vous
hîai tute sa vie, bien liii die vous
aimlier, connilue ilvou lj'a déicltr'e. Sovz dont

deshnésCrVe)'z-mi: et 'i vous ï-s encore
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in W le reyud ver le haut du sage. Si parLe? bwmde I-buri -/teî-icoiJie de Ll lii'--li mîm- eîgîî i-sl uimtm1 îm e , i

Le Toreadi-, pour basse, Carmien....M. St-Irre -ciu -e l rare dis tetux est visile, ltes yex
Lus Reenatfs bretins. o rt t-........................ mid men t paltsa e umis loval- et la bouc i en

La Trariunt, duo...M- Gélinas et M. N. Beaudry deeine lie le ievaUt tIti chalmauassez Sipe
mais menez la garniture sur les Mits et sur le havo-Les messieurs et les daines de la socit q lmi

Irnnent part à ce mmert sout ssez cours edu t i-II tu lecîiî Iais i-tas, le i ui
public pour qu'on soit per nadî que cette soir-é1 mnrn pai ls fmi s îe I prnine droit il
sera une des plus iti:rwessantes que Pon ait -tUîe uini 1 'i-it (1i]iitlii unpartie mt se dlrige sur les bride-

cette saison. A tinombre des amteurs q(ui OnÏt qui milirenit et le lixet.
génreu-sement ollert leur concours, nous cit Ou Mcomendrila facil-eet qu'attlaat tant d'ii-

rotns : Madamite Géinas, Mlles de Montiigny et poute au chpeau, je n'ai paim e de ipoi-
Malthieu, M M. Charls et Léonce Douce, Cho- ire à l'aimalde invitaion qui i'avait été adre sAe,
lette, Giroux et OsteHl. pair tun de nom.pemiires misons de detail, de vii-

Avec un tel piograimme nous espérons que la tii hes Iodtles nouvelMlet Lives de ris. Des
salle Nordheimer i sa plus que comble. Le p-ix -laptuxpm-isio quelle aahiîeaussi ig o
d'entrée est fixé à 50 cetts pour toutes les par- hi-s vi sitque *;,i té avisée de leu- recption.
ties de la salle. Les hillets seront un ente chezqIn

,atitis, je dois I vo iU e 'avais vi iii u assortiineut,
tous les marchands de imusique, et le soir de la
représentation, le1 i avril, u la porte de la salle a110CUpliet aussi x-mIi- ChalUe-UX f-iuCS,
Nordheimuer. trol gà tsioo oit ories sile t

MODES DU JOUR

le ne sturais trop recommarIer mies ïttices

dimppotà ha plus grande attetioM dmlls le htoix de
leurs chapeaux. Le chamluipeai est certaiiemiîeiLt Ll'iue
des parties les plus imnpoitantes de la toileItte; c'est
lui qui iidique de pimne abord ' goût et l'elegance

ie la femme quile porte.
Le clialiaut ie îheiimiande et je dirai Ime ne sup-

porte aucune extravmagace coûteuse; sa huité
priicipale coisiste lats la richesse réelle le ses
itatériaxi et surtout dans leur asseiblage et ler-
coiliiniaisoi. Une bonne modiste est une véritable
arliste, mais son tSuvre a. 1besoin d'ètre coiprise
pour tre bien iportW et biet M appiéc. i fitime,
il faut reconnaitre nos fiiblesses, aimîîe le luxe et la
toilette, ntoit seuleimleit ponir elle-mtiime, mais encore
pour les aumtes ; elle veut tre admirée, et, pour arri-
-ver à ce but, elle s'imipose ties sacrifices et tdes tor-
titres bien souvent ititiffles. les toilettes les plus

iichies te sout-ps toujoius les plus bielles la beauté
étant surtout l'apanage J du style et dCe l'harmonie
dans la confection et l'ageceient des muatriaux
emiployés. Pour ujour'hui, je ic parleai que de
la question des chapeaux.

Le choix d'un chapeRu, surtout d'un chipeau cher,

dm'u bot de iban, i y en a pour tons les goûts et
avec cela d't. ichic-je le Ilouve [as d'autre mot

pour exprimer ma pensée--tot à fmait parisien. Je ne
lpuis donciner el] détail la descriptiont e ce que j'ai vu,
muais je vais decire les beautés qui ont le plus par-
ticutlieent fi\iliot m tn atention.

Clampeatu formite . thai, itoîuîmmmage rendu par Paris

à notie grunde cantatrice, Capote tissu iicelle soie,
passu velours fauve, brides satiu et vuel, garni-
Lures pimees, veLIdures, fantaisie et uiud plat enl
toile d'emballage seiiéce d(e puis chenille fauve.

Attlre formie Albani, qui tient décidement la vogue,
capote toile d'or tlendue, dentelles antiques, passe
velours bruit doré, brides ni ottoniuîim de même
couleur ; hijoux : òpingle dorée.,

liorme C cî 1ù, capoele ch ille mousse motie et
paille, gmrN1ie (e cOquies nlitaisie et deP rI)miuns -ose
franc ; garniture, bouts de queue. rose deux tois,
aigrettes et brides roses.

Forme Jberia, capote et biides ei dentelle crème,
auti-che et aigrettes assorties; passe, ll agrémenti
de gr-lots cn paime nutelle.

Forme Pal, capote otoman fo clair, un chef-
d'ouvre di botuilloimnage. Garniture :mazone,

autrtchse, fon clair formanit camiaïeu avec la capote,
plquet de verdures Ileuries, agrafe ot et acier.

'orie l'icloria, capote et bride en point d'Alençon,
ganitr-e, ioses épanouies jaune et thé rosé, aigree
et torsade velours épinglé paille naturelle.

J'éprv i ni i très in< nplaisir à melîlîI rein aii vi tro nila: il'est pas choset des plus ciles. Il faut prend re il
lie inivit a nmi, en vois proinmet tint du mfaire (eu quo..e pmourra
JI fer:aii nmorqtue lin es il dinch sOSciileis ni sienit adrS.- cousildration le teint, la cotulelr des icheveix, len-

:ès (IIIMe l r"" . et 11"11)j" se!a'"ivi"l'enix ( erau11isille ro a " s m l d stol ts (n' e se 1r r- m s Ir-premso iniui rintminle, p t <tut i sml lont vo rinra biei les nicevoir .,.... semble (les toilettes qu'on pense po ,e ; p uilos-
.in emminms hie:mtnq ue ime Jiais le la resni ,e miusient so.n q'oin est [lS sur la cou leiu H, il faut se dcide-

l'iuitlmie u 1111i je 1m118 île hi chlmmm in n faven r l'îm eut reprie
dt'n in i jou: lel.qet <pie .'anise de leur comiplisance....... uri la forne ; celle-ci est trop écrasante, celle-là

i dis:ir-leutmuni qt îe vo mm i teniez tonimirs am io r:oit..r.
'2es qruaratif <lie vmittm faiteii mais surtiutà à l'iippoh de trop degmagé.e, Etîie trop vieillotte et l'autre trop

otro feu. Je iniis fuc!melleirn t nieu re em cirenlim io 1 CavaliUre.
I!5.000 prigîram inesem sémiliissantsi. samns i'îl en cuill e her-ineonmmt a

personnme, et n'estnr:i hrexîle pOiuVilil e ela joiur L'iCe quil fMut srlout éCtouter c'est son propre gont
je pilis gi:. l avuietV tagLe devol ro associaioni.

sje piarais pemmhir tant. iintér dits le smumes de cettu et tou Ceui des autres ; la plus îUmttvaise des impies-
en :eIse lnationiale, c'es ce;n- ue irai l'espoir que.aloinro-sin ronledasccses rfrbetamiiI;t carnava li. mi-oymiq es d i lrm 1mfin;ai I neccc- i las, estau l ýiiim ai t. us -imit vii< it' ilnimiefm:I* ic:le :m-imitz

rout avi plaisir lb sgeiii limne j'i fito tmins le iitei imeilllur conseil des amies. Avec l'achat me (lit
0- ne eil:I1 1) Carn vaI < inv r amfæ lmi ilîmiierm- n e.iur

ném% imsrs mil'detd'ii ii:i':me ati ih oleurp pmer Poe- îas les tribulalionîmu s d'tune vraie él6-gaîle ; Illplus
cisinm d'ajtmer <de mmnl~ mu lephispafait r slt etsC:ru'unae

.- comptt the:nicoiiip 'i> r vousii p u mini tenirmii i utran1it <h pst
tout ce qui"Si' et i'"""""m"""ii''i'Vi "'"'""'"et'en1choie- inetî e il fautt lui doier la vie il fautl

de Inetilniveà o ut n oine rvilnpohiuin <de vouls 1renir qunelque
erimme . l'dapteril, la figure, lui ei faire cacher les défauts

Dans cet: espoir, venillez inle croire ave o nsa o
it t découvrir lIs beautes ; ' est pluîs smple et

simîe'-menîmt a voms plis facil pIo n1lie le croit. Ui- jolie IlLu, tn
ijoii liti pio attir l'u'il el dé otiriin li- regard (1 d

-l -in de innit a ii pinsfo i de I irrtgnl riai

LE TO UT MONTIRAL "i" 'ei1. .o" ar" V n
h-s larties agréables d vi-age t àiauie dune simmpli-

Iit' ubiiîfis vouilie. Si. par exmIple, o(un a de

Les amies de Madaiie de For irîaisen bu vtU atltache ilt liez bien dsne, is îde-

actuellemneii i 5m1 profilt, I citcnert des plusi e t
attraalits commitie on eUt eu juger par le pro- t l- ilimin uquant un pe- de réguhlrit- aîhé-

grammlnte suivant ;1 itz pas, gai issez. le chapai sur le devant il atif-

i i

Forme backm, capole cin gros grain ruché et
botiillonui, couiletur cîme, plumes assorties, feuille
et friit m lorés.

Forie ./u1riel, chapeau dont les matériaux sein-
blen tdaIms de phisieurs siècles; capiole Crème pas-
sce ; passe, tulle fui de Londes, giirlande fetilies

tiinge pat hli, iocle nacre verte.
Vo1riu l'iol'tue. capote grosse ien ille paille, brides

lettelle espagnole, puime beurre frais, bord doublé
en velois tarcarat.

Avan (le tqiitt(er les clIapemciix f'îmés je parlerai
de tjelques nlervilles 1ue ai garde's pour la fin.

Uni cbapeaun forie eC>iici-, a pte en ci-rpc uni -rme

pâle et cil urulie im atri ph1s, brid-,es t pIlumeS
etiine iassorties de toi : rniltre, un tiche or et

a ier. Vrai lijoli de i aii' te n'est pius la biil-
ilir de orniger. mais ct5e o es las[pi encore la coli.

l-ti (lu i ai îî îi; î ; y loutiC % pis vOus aliez je frois-
ser-

Eii chapiifm formte mhiî,erl// crîòpe lisse lége,.

plisSié et lbiiîmtlloin botd atrni dtlinhandetti ài
plats, leCroisiS, feuilles satin betge et tmai-Toi,
hlmiso-muutiouchIis.

Et ci- at-il mute forim- ? j'en doute, c'est un
rêve ;ligrivots iun fouillis aîtis!iu de tile tour

pllt d'or, liiilmii d'un bouquet de boutosj d'or et
de qutelquetýs bijoux eu Or ; brides itulle noir p'ierlo.

d'C. Ce chîmai pourrait m'apeler- la nuit étoilce.
Enîlfin untîe fanftaisie en vert myte ; paille, velours,

sailut phîi îs, tout et vtt, iuVrai broie dart, ce
ihapîeai est trop beau Pour rester lonigtemîps sur so1

chamlipignion.
Parleri-je des chapeanx ronds, ce n'erst pas Pen-

vie qui Mei ianquo, i mlis la pIaci, et surtout le
temp. -le l tisuis un peu atardle dans ion examei
des ciapeaii fems et la foule des visiteius et dis
micheteurs nie force à battre en retraile. Toitefois
je signalei: les form s cami, cavalière et hiardi
conmie le style de ma voisine, le lrviul/e, le Gn-
naIdier. le Beoiia, -la B/JL /1- ue, i c, charmantes
formes garnies d'ute iîimianire ravissantîe.

Quant ,aux chpîeaux et capotes d'enfats que peut-
on eni ire, peu de ch;Ose ce sot ides petils chefs-
d'ime de brmderie, de satin et de deitelle qu'il

faut voit pont- les apprécier.
Tot tce que je vi-is de décrire fmanblemnest

signé des plus grands noms des modistes parisiennes :
Viro, Euiei PaiseL Miichniéwicz-iruvée, Eug-

nie, Josse, Cattin, Linn-Faulkner, etc., et les heureuicx
possesseur de ces sp&éimens du goût fratais sont
Messieurs Boisseaiu frères.

NIM. Boisseau fres iipotIet, parait-il, toits les
ians, les plus beaux chiapeaux parisiens offerts en
vente aux élégaites (le Montiréal! et si j'en juge par
ce que j'ai vu cette année je ne n'étone nullement

di suci-s obtenu par leur departement des iodes.
Une grande raison de ce succes, consiste surtout
dans le fait que l'ilmporation, quoique cosilémble,
ne contient pas deux chapeaux semblables; mes

lectricesi ppréierout cet avantage; ti n'est plus
désmgiabo le quei de porlt- uit chmpea que l'on
ci-oit original et de le voir sur la tète (le toutes les
procineriuses.

L'exposition publique dtic1ie NM. oisseau fr-n-
aura lieu, si je tic te tromipe, dans les premiers
jours de la smaine prochaine; je no saurmis trop,
engage- mes lectrices, et mme mes lecteurs, s'ils
désirent faire n ii beau préseit à quelques personnes
de leur famille, de visiter etete exposition et de la
visiter de bonne heure s'ils verilent choisir les
plus beaux modèles, car je suis stire que les mar-
chandises de ce départemiîeit (les modes disparal-
tront très rapidement.

PîPîm.
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Une discussion s'éleva. Il s'agissait de savoir
qui chanterait le premier couplet ni l'honneur1
dlu curé.

-C'est Blas, dirent quelques voix.1
-Non, c'est Pétra, ripostèrent d'autres, elle1

chante mieux.
Pétra. Pétra, rèpetèrent les femmes en chSeur.j
l'Ptra voulut se récuser. Elle était enrouée.

Son ieule liétait malade. Le barbier avait lit1
que la vieille ei mourrait. On en1 ferait des gor-
ges chaudes si elle avait l'inconvenance de chant-
ter en pareil cas.

Il y eut un tolle de protestations. Chanter
n'était pas un crime. Le curé ue chante-t-il
point, et encore dans l'église

Pétra dut s'exécuter. Elle le fit, il est vrai, en
rechignant et sous promesse jurée que personne
n'en saurait rien.

Alors on accorda les instruments. Puis un
grand diable, qui paraissait être le guide (le la
troupe, donna de sa canne, comme l'eût fait un
chef d'orchestre, le signal d'attaque. Mais Pétra
n'avait pas ouvert la bouche, que Diègo et Ra-
al, s'élancant de leur cachette, se précipitèrent

sur les chanteurs.
-Assez! écorcheurs d'oreilles, cria le fils de

Gaspard avec un accent impérieux vous nous
brisez la tête avec vos hurlements et vos croas-
sements, passez votre chemin, ou sinon...

Cette irruption et cette apostrophe avaient du
même coup paralysé les douze musiciens. Bou-
che béante, hébétés, ils rerardaient avec de
grands yeux les deux jeunes gens, qu'ils sein-
blaient prendre pour deux démons sortis de
sous terre.

-Vous ne m'avez pas entendu ? répéta Dié-
go, en voyant qu'ils hésitaient à obéir.

-Et qui êtes-vous pour nous défendre de cé-
lébrer la fête du curé ? demanda le grand dia-
ble, improvisé chef d'orchestre, avec un geste
qui indiquait qu'il flottait entre l'audace et la
peur.

-Qui je suis ? Ah ! vous ne me reconnaissez
point ! Vous ne vous souvenez plus que Diégo
Nunez vous a plus d'une fois étrillé comme
vous le méritiez. Allons, que l'o détale. Le
premier qui résiste, je lenvoie prendre un bain
dans la rivière.

.L'attitude du jeune homme produisit sur les
paysans l'effet attendu. Tous connaissaient le
caractére emporté du fils de l'alcade, et ils sa-
vaient qu'il n'eût pas fait bon se mesurer avec
lui. Tous subissaient l'influence qu'exer'ce totu-
jours au village le fils d'un homme riche et
puissant.

-Mais nous ne faisons aucun mal ici ? vou-
lut objecter un des plus jeunes

-C'est possible, mais puisque tui ne peux ni
manger ta langue, ni te tirer d'ici, je vais t'ap.
prendre comme je me nomme.

En même temps, Diégo sortit de sa poche un
pistolet et l'arma, Rafaël lui saisit la main pour

l'empêcher de mettre à exécution son dessein
funeste. Mais cette intervention était inutile.
Les paysans avaient compris qu'il eût été dan-
gereux de pailementer plus longtemps et, pen-
dant leurs jambes à leur cou, ils avaient dispa-
ru comme une bande d'oiseaux elleîrés, en lais-
saut le champ libre.

-Maintenant, s'écria Diégo, il n'y a plus de
temps à perdre. Je frappe à la porte.

-Et si c'est le curé qti t'ouvre au lieu (le
Marie ?

-je trouverai une excuse.
-Encore une lois, ti t'exposes.
-Que m'importe!
---Tout ce que tu voudras.

-Attends-moi au pied de la croix.
Diégo s'était dirig. vers le preshvtère.
Unelueur pourprée coiniencait à poindre à

lhorizon et laissait déjà voir assez distincte-
meni les couleurs des objets.

L'homme qui s'était adossé à la porte du curé
n'avait pas perdu une seule des paroles qui ve-i
naient de se pronocer. C'onvainen que iégo
arrivait décidément sur lui, il se leva, descendit
quelques marches et se tint debout au milieu
du perron, attendant ce qui allait se passer.
Diégo ne l'avait pas aperçu.

Quand le jeune homme sentit un bras étendu
qui l'arrêtait, il leva la tête avec colère, prêt à
frapper l'imprudent qui lui faisait obstacle. i

-Où allez.vous, Diégo? demitanda l'homnne
avec calme.1

-Rocli ! s'écria Diégo hors de lui.
-- Le sacristain ! s'exclama ienmènie temps

Rafael stupéfait.
-- Et que faites-vous là, en pleine nuit
-.1Pattends monsieur le curé qui est allé voir

un malade.
Roch avait dit ces paroles naturellement et

avec la plus grande douceur.
-C'est faux ! répliqua Diégo emporté.
-Pourquoi vous trornperais-je ?
-Vous étiez là pour un autre notif.
-Lequel ?
-Je m'entends. Vous avez entendu ce que

mon ami Rafael et moi nous venons de dire ?
-Oui.
-Alors vous savez ce que je veux?
-Oui, mais mon devoir m'oblige à rester ici.
-Vous ne craignez donc pas?
-Je ne crains rien, n'ayant rien à me repro-

cher.
-Et si je vous faisais passer par-dessus la

rampe de cet escalier ? rugit ]Diégo que le
ton pacilique du sacristain exaspérait.

-Vous feriez mal, répondit Roch avec la
même impassibilité.

-Trêve de paroles, cria Diégo. Vous savez
que je suis venu ici pour voir Marie et lui par-
ler, vous savez que je n'aime pas à me voir bar-
rer le chemin. Donc au large !

Et, saisissant le sacristain au collet, il voulut
l'arracher de sa place.

Mais Roch létait plus fort que son adversaire
ie P'avait supposé. Cramponné d'une main
à la rampe, il Jit reculer l'assaillant.

Diégo, voyant son impuissance, poussa un
cri de rage; ses yeux s'injectèrent de sang;
une pensée horrible traversa son esprit ; il lit
un pas en arrière et braqua son pistolet sur le
sacristain.

-- Que vas-tu faire, malheureux ! s'écria Ra-
faél en se jetant entre eux. Tu veux tuer un
homme sans défense ?

Diégo, pris de vertige, au-ait commis un
crime sans la présence d'esprit le son ami.

Une réaction subite s'opéra: il se laissa tom-
ber sur les marches.

-Merci, Rafaül, dit-il sourdement. Ma téLe
se perd.

l'och n'avait pas fait un mouvement en
voyant l'arine le Diégo prête à faire feu sur lui
a bout portant. Quand il le vit s'affaisser, il
essuya une larme et murmura

-11 l'aime, lui aussi.
Et descendant les marches, il tendit la main

a Diégo en disant
-aronnez-noi si je vous ai offensé.
Diégo nie répondit point à cette avance et se

tiut.
Cependanit l'aurore se levait. Dans quelques

instants, les villageois allaiunt se montrcr sur
leurs portes. Ratal insista sur la iécessité lde
reprendre le cheini du moulin.

-Allons ! lit 1io découragé, en se laissant
entrainer.

Ils partirent. Roch resta seul. Le sacristain
suivit du regard les deux anis, qfui disparurent
bientôt à uni détour <lu chemin. Presque au
mie inst ant il entendit un bruit au-dessus de
sa tete. Il vit le volet s'ouvrir et une jeune
tille se pencher delhors. Elle regardait du côté
de la montagne.

Le sacristain tressaillit. Quelques minutes
s' coulérent. Le volet se refiOriîa.

M a rie n'avait pas vu Rocli. Ce n'était pas lui
qu'elle cherchait.

L e sacristain s'assit. De grosses larmes rou-
laient sur ses joues. Il savait maintenant pour-
quoi Marie était triste.

V Il

P:RE W FuS.

Les premiers rayons du soleil se jouaient sur
les toitures des habitations de la Chnaie quand
le sergent Robreno, accompagné de ses douze
hommnines qui escortaient IDiégo et soi ami Ra-
lal, se présenta devant la porte de Gaspard
N iiez, l'alcade du village. Celui-ci, prévenu la
veille, avait préparé les billets de logement
qu'il tenait à la main en attendant, à l'entrée de
la fermne, les visiteurs annoncés.

-Sergent, dit-il après avoir répondu au salut
des soldats, voici pour vous et vos hommes. Les
recrues le ce village, comme vous en avez été
informé, sont au nombre le trois: Rafaël Tru-
jillo, Cosne Nogales et Diégo Nunez. Le pre-
mier est lils le gens riches. Ses parents cher-
chent, m'a-t-on lit, un homme le confiance qui.
puisse lui servir de remplaçant, nais jusqu'tci
ils n'en ont pas trouvé ; je crois que soit père
vous accompagnera à Salatmanque pour s'y
adresser aux agences. Le second, Cosme Noga-
les, est prèt à vous suivre. Quand à Diégo, je
suis avise othciellement qu'il est déjà placé sous
votre responsabilité.

Le sergent demeura stupéfait. Il ne pouvait
comprendre que l'alcade parlit avec cette froi-
leur et cette indifférence de celui qui était son

fils. Aussi répondit-il machiialemnent:
-En elfet.
-Et combien ( le temps comptez-vous rester

ici ?
-Mes ordres portent que dans Ieuf jours les

recrues de la Chênaie, de Cantalapiedra et <le
Penaranda de Bracainontedoivent être rendues
à Salananque.

-En sorte que...
-En sorte que je pense partir après-demaii;

mais comme les deux autres localités sont assez
éloignées, et qu'après avoir été jusque-là il faut;
repasser par ici, je n'emmènerai les recrues de la
Chênaie qu'à mon retour de Cantalapiedra et
de Penaranda de Bracamntte, pour ne pas leur
faire faire les étapes inutiles et ne pas mettro à
contribution sans nécessité les deux villages où
je vais.

(A suivre)
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